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TEXTE

On en re gistre de puis plu sieurs an nées une crois sance ex po nen tielle
des troubles psy chiques et phy siques dus aux dé rè gle ments cli ma‐ 
tiques qui sé vissent un peu par tout sur la pla nète Terre. On doit à
Glenn Al brecht l’ex pres sion de « so las tal gie » pour dé si gner l’an xié té
face à la des truc tion, ou face au risque de des truc tion, de notre mi‐ 
lieu de vie 1. Nous ne fai sons pas que dé pendre ma té riel le ment, pour
ses res sources, son eau, son oxy gène, de l’en vi ron ne ment au quel
nous sommes ha bi tués, nous y sommes en outre psy cho lo gi que ment,
es thé ti que ment, géo gra phi que ment, pro fon dé ment at ta chés. La des‐ 
truc tion du mi lieu tend à pro vo quer sinon une des truc tion de la per‐ 
sonne, du moins sa dé mo ra li sa tion, son ef fon dre ment psy chique. Si
un « nou vel hu ma nisme » est né ces saire, c’est en rai son du fait que ni
la consi dé ra tion d’une des ti na tion pu re ment in di vi duelle, cen trée sur
le sujet hu main, ni celle d’une des ti na tion so ciale, an thro po cen trique,
ne sont sus cep tibles de nous en ga ger dans le tour nant éco lo gique
qu’il fau drait ur gem ment prendre pour as su rer le futur des gé né ra‐ 
tions à venir à dé faut du quel le sens de l’exis tence hu maine va s’étio‐ 
ler. L’hu ma nisme n’aurait- il pas vo ca tion à dé fendre l’être hu main en
tant que relié à un en vi ron ne ment spé ci fique ? Peut- on « éco lo gi ser »
la phi lo so phie hu ma niste  ? Telles sont les ques tions aux quelles ma
contri bu tion sera une ten ta tive de ré ponse.

1



Pour un humanisme écologique

1.Dé so la tion
Dans la Bible, la dé so la tion est une forme ex trême de dé tresse. Celle- 
ci ad vient lorsque tout contact avec l’en vi ron ne ment a été perdu.
Faute d’in ter ac tions avec l’ex té rieur, le sujet se trouve pro gres si ve‐
ment privé non seule ment d’un rap port au de hors mais aussi d’in té‐ 
rio ri té. La dé so la tion est un état doté de deux faces qui sont comme
le recto et verso d’une même mé daille. En latin de so la tio ex prime
d’abord le fait de dé peu pler, de dé vas ter, puis, au sens moral, de pro‐
vo quer une af flic tion ex trême. D’un côté, elle si gni fie en effet la dé‐
vas ta tion to tale d’un lieu de vie. Le pay sage dé so lé n’est pas le dé sert
mais un pays qui fut bruis sant de vie et de ci vi li sa tion et qui s’est dé‐ 
ser ti fié. La ville a été an ni hi lée, les fo rêts ont été ra va gées par des
feux ex trêmes, tout ce qui était fa mi lier a dis pa ru, la terre au tre ment
fer tile est de ve nue in cul ti vable, les ani maux ont tous dis pa ru. Dans la
Bible, un tel dé sastre a ceci de par ti cu lier qu’il n’est le ré sul tat ni
d’une ca tas trophe na tu relle, ni d’une pu ni tion di vine, mais le fait d’ac‐ 
ti vi tés hu maines des truc trices, d’un hu main re tour né contre lui- 
même, qui a œuvré à sa propre perte. La terre dé so lée, c’est la terre
qui fut ha bi tée et de ve nue in ha bi table, sans beau té et sans at trait, fait
re mar quer Moïse Ibn Ezra (Lamentations- Eikha, 1-7), c’est la «  terre
des hommes » de ve nue « cendres et ruines », im propre à l’agri cul ture
comme à toute ci vi li sa tion, qui plus est re pous sante, se rap pe lant
conti nû ment à la conscience des té moins, ex hi bant du ra ble ment les
signes de sa dé chéance et, en même temps, de l’ab sence de soin de la
part de tous ceux qui s’en sont dé tour nés, té moi gnant de l’échec des
peuples qui l’oc cu paient et qui, pour cette rai son, de vien dront la risée
de tous.

2

D’un autre côté, la dé so la tion a aussi un sens moral, psy cho lo‐ 
gique. Dans le livre de Da niel, les vic times d’un in cen die cri mi nel qui
ef face leur his toire, dé truit toutes leurs réa li sa tions, anéan tit tout ce
qu’ils ai maient et don nait sens à leur vie, vivent un ef fon dre ment.
N’ayant plus rien à sau ve gar der, ils n’ont plus de rai son de lut ter. C’est
ce que pro phé ti sait Jé ré mie au sujet des en ne mis de Jé ru sa lem, les
Ba by lo niens : « Les mu railles de Ba by lone se ront to ta le ment dé man‐ 
te lées mal gré leur épais seur et ses portes se ront ré duites en cendres
mal gré leur taille. Ainsi des peuples au ront tra vaillé pour du vide, des
na tions se se ront épui sées pour du feu » 2.
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La dé mo ra li sa tion est la ré ac tion à un état d’un monde dont la ca rac‐ 
té ris tique prin ci pale est qu’il se dé robe dé sor mais à toute ex pé rience.
La des truc tion de la par tie du monde en re la tion avec la quelle se sont
for gés notre per son na li té et nos pro jets de vie pro voque un sen ti‐ 
ment de vide. C’est un dé sastre. Psy cho lo gi que ment, l’épreuve de la
dé so la tion est le fait d’être « comme en fer mé de l’ex té rieur, dans un
lieu sans mur » 3. Un de hors sans de dans : « Le temps de la dé so la tion
est un “temps mort”, un temps qui n’ins crit plus le sujet dans sa
propre his toire », écrit A. La gar rigue 4. Au tre ment dit, faute de pou‐ 
voir éta blir quelque re la tion avec le mi lieu qui est le nôtre, notre sub‐ 
jec ti vi té s’étiole et s’ef fondre. Elle n’a pas lieu.

4

2.La fa brique so ciale de l’in di vi ‐
dua li té
En effet, l’in di vi dua li té n’est pas don née, c’est au contact d’une ex pé‐ 
rience du monde qu’elle ad vient. Au sens prag ma tiste, chez par
exemple William James et John Dewey, de même que chez l’un des
fon da teurs de la psy cho lo gie so ciale, George Her bert Mead 5, le sujet
hu main ré sulte d’un pro ces sus à la fois et conjoin te ment so cial et in‐ 
di vi duel. Aucun sujet ne pré existe à l’his toire en vi ron ne men tale, à la
fois cultu relle et na tu relle, qui le consti tue comme sujet. Contrai re‐ 
ment à ce que pré tendent les phi lo so phies « in di vi dua listes » qui pos‐ 
tulent un in di vi du tout fait, doté na tu rel le ment ou congé ni ta le ment
d’une conscience, de dé si rs dé ter mi nés, de be soins uni ver sels, d’un
libre ar bitre, voire d’une in tel li gence innée, la phi lo so phie prag ma‐ 
tiste situe la nais sance et l’ac com plis se ment de l’in di vi du dans un ré‐ 
seau d’in ter re la tions com plexes, tan tôt res sources ou op por tu ni tés,
tan tôt obs tacle sur mon table, dif fi cul té, pro blème  ; tan tôt
conscientes, éprou vées, re cher chées, tan tôt in cons cientes, pré cons‐ 
cientes, al lant de soi. Pour une telle phi lo so phie, il n’y a pas la so cié té
et son an crage phy sique d’un côté, et de l’autre, l’in di vi du mais, au
contraire, des dy na miques qui mo bi lisent l’un et l’autre, et que les
termes sou vent sé lec tion nés tels que le so cial et l’in di vi duel, la so cia‐ 
li sa tion et l’in di vi dua tion, ex priment mieux que n’im porte quel sub‐ 
stan tif.

5

Il faut ici s’ar rê ter sur le terme d’in ter ac tion. Selon Dewey, il y a in ter‐ 
ac tion lorsque les en ti tés in ter re liées ac quièrent du fait même de
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leurs re la tions mu tuelles des qua li tés, des pro prié tés, des élé ments
spé ci fiques. La théo rie de l’évo lu tion de Dar win 6, selon la quelle l’en‐ 
vi ron ne ment et l’or ga nisme sont in ti me ment cor ré la tifs, n’est pas
loin : du fait même qu’il est vi vant, un or ga nisme in flue sur son en vi‐ 
ron ne ment qu’il trans forme dans une plus ou moins grande me sure,
tan dis que l’en vi ron ne ment est à l’ori gine de la sé lec tion des traits
évo lu tifs pré fé ren tiels. « Le plus apte » l’est tou jours re la ti ve ment aux
cir cons tances de sa nais sance et de sa ma tu ra tion, et non dans l’ab‐ 
so lu. Dans la pers pec tive prag ma tiste, il en va de même de nos re pré‐ 
sen ta tions, de nos va leurs, de nos croyances ou de nos fa cul tés : elles
ne sont ce qu’elles sont et n’ont de sens et de fonc tions que re la ti ve‐ 
ment à un contexte na tu rel et socio- culturel donné 7.

Or, les in ter ac tions entre un in di vi du et son en vi ron ne ment, que ce
der nier soit so cial ou na tu rel, conjonc tu rel ou plus struc tu rel, sont
tout sauf au to ma tiques. De même qu’en ce qui concerne l’évo lu tion
des es pèces, l’exis tence des in di vi dus hu mains, voire de l’hu main en
tant qu’es pèce, est sou mise à des condi tions qui peuvent ne pas être
rem plies. Lors qu’elles font dé faut, l’in di vi du ou le groupe souffre et
dis pa raît. Au jourd’hui, alors que les crises en vi ron ne men tales s’ag‐ 
gravent en rai son des ac ti vi tés hu maines, il de vient en vi sa geable que
les condi tions d’exis tence hu maine soient sé rieu se ment com pro mises
à plus ou moins long terme.

7

3.La no tion d’ex pé rience
Un hu ma nisme éco lo gique consis te rait donc à s’oc cu per de ras sem‐ 
bler, de pré ser ver et par fois d’en ri chir les condi tions d’ac com plis se‐ 
ment du cycle de vie de chaque in di vi du. Dans des termes prag ma‐ 
tistes, il au rait pour ob jec tif de créer les condi tions de l’ex pé rience en
gé né ral. L’ex pé rience en effet chez Dewey est ce par quoi l’in di vi dua‐ 
li té se dé ve loppe. Ce n’est pas quelque chose que l’in di vi du «  pos‐ 
sède », ni qui l’af fecte pas si ve ment, mais quelque chose qu’il « fait ».
Cette ex pé rience est bi face : dans un pre mier temps, l’in di vi du est af‐ 
fec té par son en vi ron ne ment de ve nu « pro blé ma tique » ou « trou blé »
et, dans un se cond temps, il ré- agit à ce qu’il res sent dans le but
d’évi ter une di mi nu tion de sa « puis sance d’agir » (selon l’ex pres sion
de Spi no za) et d’orien ter sa conduite dans la di rec tion qu’il dé sire.
Cette ré- action n’est ni ar bi traire ou ca pri cieuse, dic tée par une pure
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vo lon té, ni dé ter mi née à se pro duire : elle n’est à l’ori gine d’une « ex‐
pé rience » que si elle par vient à s’ar ti cu ler avec quelque élé ment réel‐ 
le ment pré sent dans la si tua tion don née. Ré- agir, agir en ré ponse à,
est en effet trans for mer, in tro duire un chan ge ment dans la si tua tion
en fonc tion d’un «  plan d’ac tion  » qui n’est au dé part qu’une hy po‐ 
thèse, et que les ré sul tats pra tiques ob te nus sous sa conduite vont
confir mer ou, au contraire, in fir mer. La condi tion en vi ron ne men tale
du vi vant im pose à ce der nier d’avan cer pru dem ment et d’agir en tâ‐ 
ton nant. L’ex plo ra tion des pos sibles fait par tie des pro ces sus d’adap‐ 
ta tion et d’ajus te ment aux cir cons tances.

Ainsi, la pro duc tion d’un en vi ron ne ment suf fi sam ment flexible,
souple, adap ta tif, pour que puissent s’y cor ré ler les ac ti vi tés consti tu‐ 
tives de l’in di vi dua li té de toutes et tous se trou ve rait donc au centre
de l’hu ma nisme éco lo gique. Nous pour rions dé si gner ce der nier par
le terme de « dé mo cra tie », — la dé mo cra tie étant aux re la tions spé‐
ci fi que ment in ter hu maines ce que l’éco lo gie est à la na ture en gé né‐ 
ral : un éco sys tème dans le quel les condi tions com munes sont de na‐ 
ture à per mettre à chaque être d’ac com plir ce qu’il a en propre 8.

9

Ceci étant, rien de tout cela ne va de soi. Les es pèces dis pa raissent,
d’autres se dé ve loppent, les éco sys tèmes an thro pi sés qui consti tuent
l’es sen tiel de notre monde pra ti qué et connu sont fra giles et, sous
l’effet de nos ac ti vi tés agri coles et in dus trielles, gra ve ment im pac tés,
sou vent dé truits. À di verses échelles, de nom breux mi lieux sont si ri‐ 
gides, coer ci tifs, mo no li thiques, ap pau vris (on peut pen ser à la cel lule
d’une pri son, à une chaîne de mon tage in dus trielle, aux pay sages
agri coles uni formes qui s’étendent à perte de vue, ou en core à une fa‐ 
mille dys fonc tion nelle) qu’ils n’offrent guère de prises aux per sonnes
qui en sont tri bu taires. Faute d’op por tu ni tés d’ex pé rience, l’in di vi dua‐ 
li sa tion est un pro ces sus qui n’ad vient pas, ou mal. Plus l’en vi ron ne‐ 
ment est gé né reux en prises, pos si bi li tés d’ac tion, trem plins, va ria‐ 
tions, etc., mieux il est of fert à l’ex plo ra tion, plus il fé conde l’ima gi na‐ 
tion, et plus les per sonnes qui lui sont re liées sont épa nouies.

10

L’en vi ron ne ment sco laire, par exemple, qui est ou vert à l’ex pé ri men‐ 
ta tion des en fants, tel que le dé fend l’édu ca tion dite « pro gres siste »,
est plus fa vo rable à la «  crois sance  » de chaque élève que l’école
conven tion nelle. Tan dis que la pre mière pré pare les en fants à l’au to‐ 
gou ver ne ment et fait droit à leur créa ti vi té so ciale, la se conde les
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pré pare à oc cu per dans la so cié té telle qu’elle est une fonc tion dé ter‐ 
mi née d’avance. Au « prendre part » qui est la condi tion d’une ex pé‐ 
rience se sub sti tue un pur et simple « faire par tie ». À la par ti ci pa tion
se sub sti tue l’idéal d’un com por te ment do cile et spé cia li sé.

Seuls les en vi ron ne ments dont les élé ments offrent du jeu
conviennent donc à la « crois sance de l’in di vi dua li té », selon l’ex pres‐ 
sion de Dewey 9. Il y a jeu quand existent des dy na miques d’échanges
et de pas sage entre de hors et de dans, entre zones bien cir cons crites
et es paces de cir cu la tion, entre ce qui est donné et ce que le donné
donne à pro je ter. Le jeu, ré pu té zone «  tran si tion nelle » par Do nald
Win ni cott, est né ces saire à l’hu ma ni sa tion des hu mains. Selon ce psy‐ 
cha na lyste, «  jouer  » si gni fie faire jouer les pos si bi li tés d’un es pace
« po ten tiel » 10, ou vrir un es pace in ter mé diaire entre le de dans et le
de hors, entre le monde connu et le monde in con nu, entre le prévu et
l’im pré vi sible, entre l’uni vers illu soire de la toute- puissance et la réa‐ 
li té ex té rieure. L’ex pé rience lu dique par ti cipe de la construc tion de la
per son na li té de cha cun. Tan dis que Me la nie Klein consi dère le jeu
comme un simple outil thé ra peu tique, Win ni cott l’étu die comme une
condi tion gé né rale de « santé psy chique ». Le jeu est « vital ». Si l’on
joue sous l’im pul sion du be soin sub jec tif d’éprou ver la réa li té au tre‐ 
ment que comme quelque chose d’en tiè re ment ob jec ti vé, do mi né,
sous contrôle, as si mi lable ou consom mable par nous- mêmes, on joue
aussi pour dé cou vrir que le monde ex té rieur, sans nous obéir, ne
nous contraint pas au point que nous de vrions re non cer à vivre nos
dé si rs ou à nous pro je ter dans quelque futur que ce soit. Entre la do‐ 
mi na tion du monde et la sou mis sion to tale à ce der nier existe un
entre- deux, celui en vertu du quel nous dé ve lop pons et même créons
notre per son na li té  : «  C’est en jouant, et seule ment en jouant, que
l’in di vi du, en fant ou adulte, est ca pable d’être créa tif et d’uti li ser sa
per son na li té tout en tière. […] Dans la vie de tout être hu main il existe
une troi sième par tie que nous ne pou vons igno rer, c’est l’aire tran si‐ 
tion nelle d’ex pé rience à la quelle contri buent si mul ta né ment la réa li té
in té rieure et la vie ex té rieure. » 11 Dans l’idéal, cet es pace de jeu, loin
d’être ré ser vé à l’en fance, de vrait per sis ter «  tout au long de la vie
dans le monde d’ex pé ri men ta tion in terne ca rac té ri sant les arts, la re‐ 
li gion, la vie ima gi naire et le tra vail scien ti fique créa tif » 12.
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4.De l’ex pé rience com mune à
l’hu ma nisme éco lo gique
L’ob jec tif de « l’hu ma nisme éco lo gique » est donc clair  : il consiste à
pro cu rer à chaque être hu main les moyens réel le ment exis tants de
for ger son in di vi dua li té par l’in ter mé diaire de ses propres ex pé‐ 
riences. Il consiste par consé quent à mettre à la dis po si tion les ma té‐ 
riaux, les res sources, les biens, les mé thodes grâce aux quels l’ex pé‐ 
rience per son nelle sera pos sible.

13

Mais si l’ob jec tif est l’in di vi dua li té, les moyens d’y par ve nir sont com‐ 
muns. En sus de dis tri buer et ré par tir les res sources en vi ron ne men‐ 
tales du dé ve lop pe ment de l’in di vi dua li té en gé né ral, l’hu ma nisme
éco lo gique ac com pagne l’exis tence de formes de vie qui sont de vé ri‐ 
tables la bo ra toires de la ci toyen ne té dé mo cra tique.

14

Dans un éco sys tème na tu rel, les êtres (plantes, micro- organismes,
ani maux) jouissent d’un en vi ron ne ment, vi vant et phy sique (bio cé‐ 
nose et bio tope) qui leur as sure de bé né fi cier des condi tions de réa li‐ 
sa tion de leur cycle de vie, de la nais sance à la mort et, ré ci pro que‐ 
ment, de contri buer à leur en vi ron ne ment de ma nière à ce que ce
der nier ac com pagne aussi le dé ve lop pe ment de tous les autres êtres.
Ceux- ci ne co ha bitent pas mais co existent. Leurs re la tions sont prin‐ 
ci pa le ment celles de voi sins, puis qu’ils par tagent un es pace re la ti ve‐ 
ment res treint et se trouvent donc à proxi mi té les uns des autres. Il
existe entre eux une mul ti tude de liens de com plé men ta ri té, d’in ter‐ 
dé pen dance, d’in fluence mu tuelle, de ré ci pro ci té. La na ture qui
«  marche  » est ainsi faite 13. On sait d’ailleurs que la com plexi té de
chaque éco sys tème passe l’ima gi na tion et défie même la connais‐ 
sance scien ti fique la plus poin tue.

15

En ce qui concerne les re la tions spé ci fi que ment in ter hu maines, le
com mun, – à sa voir ce qui, tout en ser vant les in té rêts d’un in di vi du,
dis pose ce der nier à de ve nir un membre plei ne ment contri bu teur de
l’en semble –, doit faire l’objet d’un soin par ti cu lier. Ce soin est ce
qu’on ap pelle la po li tique, au sens aris to té li cien du terme : non la po‐ 
li tique po li ti cienne mais la po li tique comme source de co hé sion so‐ 
ciale, art de l’as so cia tion des hu mains les uns avec les autres pour
quelque ac ti vi té que ce soit, art de trans mettre et d’ac qué rir des no‐
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tions com munes grâce aux quelles dis cu ter en semble de nos condi‐ 
tions de vie par ta gées.

Un bien com mun ayant ces ca rac té ris tiques est réa li sé assez spon ta‐ 
né ment par le lan gage no tam ment  : ha bi tuel le ment, les nou veaux
venus ap prennent à par ler la langue de leur en tou rage. Grâce à l’ac‐ 
qui si tion de cette langue, ils aug mentent leurs chances de de ve nir les
membres à part en tière d’une com mu nau té lin guis tique et, plus lar‐ 
ge ment, d’une com mu nau té cultu relle et sou vent po li tique. Ceci
étant, la langue n’est pas « col lec tive ». Elle est com mune au sens où
elle per met de se com prendre alors même que cha cun a sa ma nière
de la par ler. Le col lec tif im plique un agré gat de modes d’être ou de
faire du pli cables. Chez Marx ou Dur kheim no tam ment, «  col lec tif  »
est un ad jec tif qui dé signe un pro ces sus in cons cient d’iden ti fi ca tion
les uns aux autres. Freud voit éga le ment dans la for ma tion de « l’in‐ 
cons cient col lec tif » la condi tion d’un pro ces sus de ci vi li sa tion au sein
du quel l’al té ri té et l’in di vi dua li té sont en par tie sup pri mées et l’adhé‐ 
sion au to ma tique à des normes in cons ciem ment in té rio ri sées, as su‐ 
rée 14. Les phé no mènes de foule et de masse en dé rivent. Grâce au
lan gage, il est pour tant aisé de voir que la co hé sion so ciale maxi mum
re pose sur un tout autre mé ca nisme, celui de la conver gence entre
des pers pec tives, pra tiques, usages, ex pé riences, dif fé rents. La langue
quant à elle est in dis so ciable des lo cu teurs dont les usages lui im‐ 
priment des évo lu tions par fois très ra pides. Bien qu’il ne soit au pou‐ 
voir de per sonne de l’in ven ter ex ni hi lo ou de la maî tri ser to ta le ment,
le fait est que chaque lo cu teur fait un usage par fai te ment in di vi duel
de la langue dont il hé rite, qu’il s’agisse du timbre de sa voix, du
rythme de son phra ser, des termes qu’il em ploie, etc. Idéa le ment, la
com mu nau té lin guis tique, de même qu’une com mu nau té de goût ou
une com mu nau té scien ti fique, est une com mu nau té dé mo cra tique  :
cha cun en ar rive à comp ter pour un en vertu des modes de dis tri bu‐ 
tion des res sources dis po nibles que les gé né ra tions an té rieures ont
ac cu mu lées et trans mises. Charles San ders Peirce com pa rait la com‐ 
mu nau té, en l’oc cur rence scien ti fique, à un « câble for mée de nom‐ 
breux brins tres sés » ; contrai re ment à une « chaîne de rai sons » qui
fait l’idéal de la mé thode car té sienne, elle peut perdre cer tains de ses
brins sans perdre sa force et sa co hé sion, ou en re ce voir de nou‐ 
veaux. Nous de vrions, pré cise Peirce, «  se fier à la mul ti tude et à la
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RÉSUMÉS

Français
Com ment l’éco lo gie et la dé mo cra tie comme mode de vie se complètent- 
elles ? Sont- elles an ta go nistes ou, à l’in verse, com plé men taires, voire in sé‐ 
pa rables ? A tra vers les pra tiques d’au to gou ver ne ment dé mo cra tique, j’abor‐ 
de rai la di men sion éco lo gique d’un hu ma nisme voué à pro cu rer aux êtres
hu mains les condi tions en vi ron ne men tales de leur épa nouis se ment.



Pour un humanisme écologique

English
How do eco logy and demo cracy as a way of life com ple ment each other?
Are they ant ag on istic or, on the con trary, com ple ment ary, even in sep ar able?
Through the prac tices of demo cratic self- government, I will ad dress the
eco lo gical di men sion of a hu man ism ded ic ated to provid ing human be ings
with the en vir on mental con di tions they need to flour ish.
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